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Etiudfes sur le Moyen-Age
(PAR M. J. S. R., PTRE.,)

Suite.

L'INDU STRIE AU MOYUN-AGE.

Dcuiérne Partie.

Les grandes capitales n'étaient pas alors, il
s'en ht dc beaucoup, aussi peuplécs qu'au-

jou rd'hui ; mis combica diautres villes
avl'aicit iue importance et une popula-
tion dont clies ont bien dichu. Toutes les ri-
chiesses, toute la civilisation iétaient pas con-
centrées sur ui point.Que sout lveuItîes,enl Ait-

gleterre, les villes autrefois célèbres, d'York,
de Wiinclicster, de Cnjtorbery, d'Exeter, de
Salisbîtury ? Et quand vous avrez vu Paris,
navez-voms pas à peu pres vI la France ? Et
n'est-il pas reçu( Ie dire dans cette capitile
qîuy a-t-il (ie bon et uie beau .ci province1
Pour ma part je réponudrais: Il y a ait moins
encore, ualgró tous les ravages que le va nda-
lisnc moderne a faits penamnt et depuis la
révolution, il y a dut moiis encore ce que le
moyen-age a cré de muments orfi'ant uni
inttérèt varié. Mais voyez, au cont'rre, les
pays qui tiennent encore dle la vie dl tiioycn-
nge, vovzla Belgique,quelles riches et im-
téressantes cités que briselles, A nvers, Grand,
Liég, Louivai, Malines. Et l'talic, quelle
suite Ie villes magnifiques elle vous pr'sente,
Roic, Naples, Véiise, Milan, Turin, Gé-ies,
Florence, Pise, Vicence, Padoue, Bologue ?-
Tout cela,antant deim miuséessuperes: tout ce-
la rempli de merveilles rqui attirent des mil-
liers d'étrangers. Et la plus grande partie de

- e n v'ur t-elîle pas au
oen-Air-i mn '1_sa i.. t? ih 1 1--

vu imiindiatemnent et quii en a reçu l-éictl et
imp Tlsi ? 'oute 'Ecurope ioderne, tcpuis

deux siècles, a-t-elle ritin d'aussi digne d'inté-
rét, d'aussi riche et d'aussi remarguable par
)art que PItlic du Moyen-Age et celle du
16e siècle ?

Il serait intéressant de rechercher qu'elle
était la situation les classes inférieures du
peîuple à cette époque. Le temps Ie mnîqtue
pour vous parlcr des divers pays de 'Enropo
Sous ce raupîport-: je hi ornerai à dire un mot
stu ce qu'tait dans les derniers siècles dli
M\louyen-Age, le pays qu'oi regarde auor-
d'lhii comme le plus avancé dans la civilsa-
tion iai érielle. Le célèbre chuteelier For-
tescuri, qi vivait sans IIenri VL I flit ce ta-
bleatu le l'état des habitais de 'Aumleterre:
lis sont riches Cin or et ci argeit, ils possèdent
totes les nécessités et les agrén Lcls de ha vie.
ls ne boivent pas d'cau, si ce n'est à certtines i
óP lues de aUnnc, mais seulement.par motif
rehigieux et pour flire pemtenDce. ls sa nonr-
rîssemnt abomnmment cie viandes, :l poissons,
et de liqueurs dle touutes espèces. ls portont
de bions Vtements de hume ; leurs lits, leurs
colvertires, et autres objcts sont également
en hane, et ils en saut amplemet pourvus. ls

........... _._._._._._._._._._._._._._._.

possèd Cuot aussi tout cc quiest nécessaire dans
un ménage ; cfin chactuin a, solon son rang,
tout ce qui pont contribuer à rendre la vie lieu-
rouse et agréable. Plus tard un acte titi par-
lement porte que personne ne paiera le bcuf
ou le porc plus d'un sou et le mouton et lo veau
plus Ie deux liards la livre, attendu que ces
viandes sont la nourriture des classes pvres.

Maintenant, ( it Cobbott, qui rapporte ces
paroles, allez Cn Irlande, lire ce passage à eCs
milliers de malheureux tmi ne s nourrissent
que d'herbes marines; lisez-le en Angleterre à
ces infortunés.m dians le Yorkslire disputent
aux pourceaux la dégoutante nourriture que
contimiinent leurs auges ; qui dans le Lanca-
-hire et leCheshire dévorent la chaire dels che-
vaux morts; quecans le Hlamshire et le com-
té de Sussex on attéle ainsi que les bétes cle
somme à les voitures chargées de gravier; et
qui cu icUr toute i'AnLleterre reçoivent une
nourriture plus mauvaise que celle des orimii-
nels dans les prisons. Depuis Cobbott,. la mi-
sèrc dans les Iles Britanniques a empiré de
beaucoup et le nombre les indigens est cde 1
sur 6--et dins les grandes villes ce sont, on
le sait, dix, vingt, trente et jusqu'à 40,000
hommes qui sont sans toit, sans asyle, ne vi-
vant gue Cie la plus misérable nourriture et
portant sur leurs traits l'expression de la plus
affreuse misére, oinmême temps que Celle de
plus pénible dégradation morule. Quanut à
l'Irlan.le, jainais le monde n'a entenda un cri
de fLtim aussi déchirant que celui qui dans
cette cont ré- sort des entrailles de plusieurs
mdiliers d'hommes.

Je reviens au Moyen-Ageo: la pauvreté y fut
grande sans doute: des gerres fréquentes,
des famies que la scienec tenomique n'a-
vait pas su fitire prévenir; les mille causes les
malhenrs humains entretinrent la pauvreté
à cette épogne, connie ces causes ou d'autres
l'entretiendlront toujLoIrs sur la terre. Mais la
misère sous ses deux formes principales, lin-
digence et la malidie, trouva dlans la charité
chrétienne du Moyeu-Age Iinépuisabîles se-
cours. Colle-ci fonda des institutious pour
.-. , c:5ooIII llau rame et1at CorpS ; elle cou-
vrit lPEurope (ed motuiments de bienihl*isanec.
Partout étaient organisées les sociétés pour
rechercher ceux qui avaient besoin de secours
et en prendre soin. D'aprés des calcnIs que
nrus présente le Génie du Christianisme, le
Moyen.-ge avait ouvert assez d'hospices pour
offrir habituellement un asyle et les soins les
plus abodais à plus ie trois cent trente mille
malades. P! y avait des corporations rclizicu-
ses établies pour racheter les captics,'pour
visiter les pnsonniOrs, p1outr rendre à la vie
morale ceux que hlatstice huittaino détenait
dans la cîptivité, pour prendre soin ties fuié-
railles de ceux qu mouraient dans la détres-
se. Et quels secoiurs abondants olitrs à l'in-
digence cdans ces monastéres qu'on reiicon-
trait partout, et qui partout distribuaient leurs
richesses aux pauvres avec libéralité et initel-
ligence, pace qu'on ième temps qu'ils leur
oiraient du secoursils t âchaient d leur trou-
ver les moyens Cie travail et cde subsistanec. Il
n'y avait pomit alors cette taxe les pauvres,
que le prenier publiciste de lA ngleterre,
Lord 3rougharn, a flétrie en termes si énergi-
ques. Il n'y avait point ces work hoscs, pri-
sons où le nalheuroux convaincu di crime de
pauvreté est renifrnmé pour travailler commei

un esclave après avoir été séparé de -
me et de ses etnf.Ls. l y avait r m.
qui, sans doute, avait ses inconvé -e-.s,0.
la sociét.êmoderne travaill .à ffaire dispar.
1is il est reconnu qu'il y avait incont. -
bioment moins tic misèrc réclle et beancoup
llus do soulagernent à l'infortiiune q'ajotr-
d'hi. àlessieurs, le Moycn-Age, je crois l'a-
voir démontré, sut travailler à Pamlicration
matérielle ie la société. Et remarquez-le, ses
progrés furent contimaels. Aussi, quand les
invasions successives de peuples dlu nord eu-
rent cessé, quand les croisades curent
refoulé les Sarains dans l'orient, que la
société [it d nveno plus tralgulllevoyez alors
les découvertes de l'industrie et de la sienc :
la poudre à canon fitit une révolution dans la
guerre, non pus sans loute dans lintérêt de
lhumamté ; mis elle substitue l'art du com-
mandant à la frce physiquc, à la valeur per-
sonnelle. La navigatioîi aidée par la magni-
fique découverte ci¢la boussolle prélude à ces
voyagesdes Vasco de Guma et des Christophe
Colomcb, qui terminuentsi magnifiquement le
Moyen-Age ; les plus beaux ofbris cie l'esprit
humain dans la science astronomique se révé-
lent par les recherchesle Casa et le système
de Copern ic ; enfin iîvention qui rend jalot-
ses toutes les découvo-tes modernes, linven-
tion de l'imprimerie vient assurer à la science
et aux lettres une vie que rien no doit plus
leur ravir. Aussi tout e qui s'exécute au-
joturdhni nest que la suite d'une impulsion
doniié alors. Les pn ples goûtent mainte-
nant les fruits de l'Parbre de la civilisation que
nos pères ont planté et cultivé avec Ltut de
soins.

. Avec limpnlsion les rrands et nouveaux
moyens que la providence venait de donner à
l'esprit humainavc les ltmnières que la scion-
ce, au Moyen-Age, avait iépanducs, et ce sou-
tiinint du vrai beauî,i du loan moral, que tant
de boeis otnSvres avaiort manifesté et qui
éclarait lo monde de rcdots de plus en plis
vifs,Ia civilisation ne devait-elle pas marcher à
giuds pas? Le but de régénération auquel
tend l'huianité ne devait-il pas être approché?
y avait-il bosoin que ces grecs làches et eff-.
minés, qui n'avaient pn se défendre contre la
piissanc Ottomane.se réliandissent en Europe
avec ce goût de l'antiquit tui n'avait servi
qu'à les rendre esclaves, et à lotir Ôter toutei
forcO morale ? Y avait-il besoia die Cet évèno-
ment, si mai appelé la renaissance des lettres,i
qui amena le paganisme partoti dans la litté-
rature, par l'étude exclusive ecs auteurs grcs
et latins, et l'oubli cde tout ce qu'avait produit
lo christianisme et Ie toutes les traditions una-
tionnales; dans Part. par le cult( de la mytho-
logic et le sensnalismo qui ne cherche que la
beauté matérille; dans la morale, par laffreux
débordoment les mreurs payonnes qui signale
laflndcu 15esièele otle 16c; cdansha religion enfin
par le scepficisne des sophistes antiques qui
disposa à rejetter le principe d'autorité et bri-
sa l'unité de la société chrétienuic. La civi-
lisation a. sans doute marché depuis et à grands
pas, car elle est progressive -,mais l'élan avait
été donné: cependant lcs guerres religieuses1
et politiques des derniers siècles, l'esprit ,
égoïste et je dirais presqe nmatériel qui a for-
mé et qui forme emcore unc partie de la soci-
été: tout cela n'a-t-il Ias fuit faire quelque
dltour à cotte voie d'amélior;ttion progressivo
qui es t ouverte à l'humanitù?

LCs Pèrcs dn VI e Cncie de Eglise dont nous sornmesles pisteurs. Quelle
Baltimor'e po rtion int-'ressaite de la vigne du Seigneur

Messicurs les Présidents et Directeurs de elle s'tecnd des rives du Saint-Laurent jus-
Conseils du Nord et du ' ' " la Propa- qu'à P1Océan Pacifique, du Canada jusq'au
gation de la Foi. golfe dut Mexique ; elle suivra les destinécs

Baltirnorc, 141 mai 1819. de la nation où elle a jeté de si profondes ra-
Messicir', cines ; elle est appelée à prêter son appui à sa

Les Pères cLu septièio conci!cdoleae!_i sour du Sud; les îles innombrables situcs ii-
more ontdécidé que la reconnaissance (e P- tro lAmérique et la Chine appelieroni avant
glise des Etats-lJnis pour les nombreux bien- peu nos nissionnaires à leur secours."
faits qu'elle reçoit de votre noble Société,vous Un autre fait, Messieurs, bien digne de vo-
serait exprimc par un acto solenl et par Il tre sagesse et le vos observations : nons ne
bouche (le l'un CIO nios frères qu'ils députont îltissons pas .xr le sable, mais nous lantons
auprès dit Saint-Ségc. Trois ans se sont à lici la croix dans le roc que rien ne peut ébran-
peineécoulés depuis la réunion des Evêques ler ; ùàchaqjue pas que nous faisons dans les
de cette province, alors au nombre de vingt-fos, nous laissons uno impression gut ne
trois: aujourd'ii ceus Arche ênes, et vingt- S'efface pas.
troi Evéques siégeaient autour dit mme au- Nions nous étendrions plus longuement sur

l'abscrie deux autres P o- u ,Messieurs,si s n'avions charg
'as regrolanta>nce i ux 'aus pers 'notre Promoteur de vous exposer nos besoins,lats à gui la distance des lieux n'a poIs permis d osrnr aiir or iuto td

ce prendre part aux joies dc l'union féconde d ce vous rendre faunlilière notre situation et dle
dL Car solpcisasne. vous exprimer cette reconnaissance du cSur

'avei .'Egprtoutailleursqui n'a las d'expressions plus justes et plus
smble se co rir d'un i , a irstétiieu, éloquentes que celles de l'Apôtre :" Nuits
présage. Itiemomenttit com at, des éprit-, avons une grande joie, nos frères, et une
pes e u io ment avc mb t s o pre p .' t' grande consolation dans votre charité, carvs aeC e eptrioaphe s,;lcetcavosolvreon t les entrailles des Saiits ont été rafraîchicsnous avecs espérances, euonsolationset et confortécs par vous."
lit Commer u nghse co r eue, rcaompt - Recevez, M essicurs, avec notre béné i-
t cient nepn ses ouvriers six ccomp o l- toio cordiale, les sentim e ts de notre espe -

qIes et t remte E è es. oy I; rchegé - u u e con lsidération,
cuiesr, nons avoun porccuI bora eurs s-nu os très-humibles servitcurs et frères en Jé-
Corps religieux oit Somiét picnse. préciou- us Churcdt,
se portion de J Eglhse mUnhte, cim 'édifie †Si M is.rum ir.. Eredcltr e od cdinoc -
pas mîo is les pasteurs qu c les fid les, et dontft A E r' .E que de .iV'a tc ~ o
les brmnches se multphient de jour en jour. ,ScA; Ju srrmEvuqre deuJYrtchez, pro-
Nos communautés de rebiieuss presentent moteur.
un spectacle ion moins consolant. !Les hôpFi- F. Luoiçmz, secYêteuUCowil.
taux, les asiles pour les orphoene. les écoles
pour les pauvroe, les poinnais pour la chas- (Pour le Journal d Québec.) -
se aisé, des talissements sats nombre
prospèrent sous la direction dis ierges con-
sacrées à Dicti. Une pens touteis nous Ml. le rédacteur,
afiligc. celle do ne pouvoir étenure à tous les Avant cde quitter le Canadea,je sens que j'ai
otfants de la fpi les bicnfatits d'une éducation un devoir indispensable à remplir, celui cde la
reliCieuse. reconnaissance que je dois à mon pays, à de

Vous coimbprendre ros frceet, .Mssim irs. nombreux hionifiteurs, por laccueil géué-
l'immensité teI nos besoinis et la pandeur tderu et chariitale qu-on m'a fait, pour les at-
notre responsabilité, lorsin tvonts saurez que temzions et* les égards dont on m'a partout en-
P'émigrationi euiropenne et catholique dépas- toutré.
se maintenant lpar année la chiffre dc dex On le sait déjà, des circonstances tout-à-fait
ceit tinrlante mile c : ! Los vmigrats inprévucs ont nécessité maon retour on Cana-
sont, à pen <'exceptions près. pamvres et d- d remour auquel je n'avais jamais pensé, sûr
nués de ressourees ; ils sont pouisés enm Amlé. quc j'étais qu'en obéissant à a voix de monî
rique par la litiînne et les r'evolttions ils slérieur, c'était à Dionime que j'avais
viennent clhrchuer ici nue existence que le obéi, et qu'ainsi. j'tais dans l'ordre dIe LI.
vieux mnnduie i'tof'c que cotme pr'caie. A Frmvidtuce ; et il semblait que cet ordre de-
ces pauvres il faut ls égliss, ids psteurs ; macndait que je demusCet fisse le peu de
à letus enlhats de Piusl rtion, le pain spiri bien qne.ic pourrais là où je savais u'il sc
tuel et souvent la nmniriture dit corlps. Com- fâtirnit beîiucouî' ide mual, et que je travaillasse
prnez bien, Messieurs. que pour laugmenta-- au saint des âmes dans un pays où i si grand
tion aniiiiclle clos cnthmhliques seau, nous d- nombre étaient et sont encore exposées à de-
vrins nous procuer annuelemont trois cets vetir les victinies ds feux éternels. Des in-
prêtres.bàtirtrois cents éaisesrfisdentsécoees! fidèles à instruire des préceptes de uotro sain-
Or', voici quello est notre psilont: les vieucx te religion,. les rappeler à un grand nombre Ie
dioeses,ouu plutôt ceux qui sont le luts fvori- Canadiens qui les avaient ou oubliés on né-
sés et le plus soilemeUt étabiis,to rèpoadelt gligus,quello plus helle carrière pouvais-j am-
que flinbement aux cris et ansubcoins de la bhtionner ? Et la connaissancoc des languies san-
multitude : ceux qi sont naissamts et qui vueS gcquise avec tant de peine, à quoi
m'oimt qu'un e population faible, éparse et patîm- mc'auirait-elle servi dans un pays civilisé ? Voi-
u're. 'oit pa encore uin existeuce assurée, là, à mon avis, ce à quoi devrait bien pauser
et laiguiissent ftuted'assistance, tout prètre dont 10 eigacar fait pencher le

La a chaité de lézus-Clhrkt nous presse, cour vers les Missions.
Messicurs, ti recommander à votre protec-, Mais jo reprends. Parti pauvre doe mo
tion et à votre grnéreuse sollicitude cette pays, j'y suis revenu encore plus pauvre ; et

Pélerinage à la Trappe,
La voix des pasriois se tait sous leurs cilices
Mais leurs austérités ic suit pas san délices.
Le Dicu qu'ils ont cherché ue les oublicra pas.

Suile c.fi.
Notre but principnl, on 'écrivanît ces lignes,

nyant été td faire coiainuitr'e tunu or'i'dr peu ccon-
nu et de travaillir à i ét ruire, autant qu'il est

on nous, certains préjugés qui existent ldais
le mondhe contre la société des Tuppistes,
notus allons répondre ici à quelques iuupîutua-
tionîs assez commimes, et qui ne sont chute le
fruit le l'ignoiice et de lua pirérumtionl.

Ir c accusation : " Les maisons les Trappis-
tes sonct des lieux di refuige pour les granuds
pêciurIt's et Ipour les àkiles froissécs."

Nous pouvons aflir'umeur, et c'est un fait fi-
cile à conustatr, cue la plupart des muis dli
viemnnclut neu ce lieu sonlt des amttues que lo soi-
file impurit u vice n' jtunais tlèis, des ames
qui dîans le mondea épandmcet déjà utour
d'elles le parfum de leur d veuu, t chastes co-
lmbs luii lO se sout réfugiées dans l'Arche

que poiur ieîttre à l'abri .lour inniocenec. Nous
i avons pu' garants ceux qui les couimiimrcnt

danls le monde aa'nrt leur retraite, los vénéa-
1)0,l directuis dce lteur conscience, et surtout
la srnité.qui règcne sur leur visuge, srénitê
qiu'on uc vait ja mis sur le front des comupam-
ble.s'. Il est vrai, nómaoins, que l'htumible

frc couvro qielqumefois ce grantds pécheurs,
qui ne sont venus là que pouIr expier leurs cri-
mîtes ; mais ou doit bénir les umaisous qui les
recueillent. Là ils se convertissent, et dans le
muond ils seraient le fléau le l société- Fe-
ra-t-onuncrime aux monastères de moaliser
les couales et d'ol'-ir iuno rtraite ui re-
pintir ?

Ce sont, di t-on enîcocre, ties taisons de re-
ftge pour les âmes friosséos. Cola e t vrai
qcmuelquefcis;' mais de s'eu suit-il dc l? Depuis
qJu:nd est-il défendu de m nager un asile ou
mnalheu r et des consolations à l'inîfor'tunîc ?
Nous disons, oons. que si ces asiles n'cxistaient
pas, il licudrait les créer. Nousý avois rencon-
tré ai Aiguiebelle un de ces couuirs froissés:
c'était in jecuiic hommie aui cœur bouillaint et
aux passions ttm'deitces. Lésé dans ses intérêts.
cont'mrié dans ses a1f'etions, peisécuté par ses
parenîts, lo désespoir s'étamit mparé de lui et
il se disposait à diriger ses pas vers le Rthcôtie
pour en linir avec ue vie si cruelle. Tout-à-
coup il pese a Aiguebelic : peut-être trouve-
ru-t-il là quelque cniîsolatiun et quelque adou-
cissomemnt à ses mîîaux. Il se décide à essayer
du remède, et touurn ses uas vrs le umons-
tère. Quand je le vis, il me parut si exalté
que je le pris pour un fut. T nois jturs urs
sou aiive je l'aperçois au miHie des novi-
ces. 'enimtigno ma surprise ai Révérend
père, qui, pourmu édification, thit aL ipperle
jeune hm mnm oi a présence. Il était tout
chang : plis de déisespoir, mais Ia résignaîtion,
le calme, la paix dl ePàimie et du c r. Que
je siSi heureux, s'crit-i, uue je suis heureux

ci'tre i-om là !l nu chcrchait lilus la mort,
il avait trouvé la féicité.

2e accusation. " La règle cie la Trappe est
mne règle hiomiicite."

Cette règle homicie a poutnt té colsi-
dérécdanstous les temps coumue îuun chef-d'œeu-
vre tic lumière et ce sagesse ; elle a poutrtant
ser vi de modèle et de btseà tontes les consti-
tuitioucs monuastiques ; elle a pturtat été ap-
Ircivée poýark pusieurs pontifes ; conmpreidi-on,
a près cola, qu'elle puisse étre homicido ? Qu'y
t-t-il dans cette règle qui puisse motiver cette
aecustation ? Se coucher sur la dure. sans doit-
te, Pabstinence et le jecti. Voyons don1me si
ces rigneurs de la Trappe sont aussi terribles
qu'on lesfatit.

Le couclher sur la dure. Deux planches.
une natte do laille ce l'èpaisseur de 10 centi-
iètres, deux comvertures de laiuo et ti tra-

v'ersi garuni de iaille, voilà le lit cli Trappis-
te : ce n'est pas uin lit mollet ; mais ui lit dur
entretient les forces ; témoin P ducntion des
Spartiates et celle du Béarnais. Le Trappiste
dort durant sept heures, et tout habil lé, sur ce
lit tie Pénitence, dC'1m sommeil tout aussi pni-
sible que !e sybarite le la cité sur son lit d'é-
dredoni.

L'abstinence et le jcoiie. Cette abstinenco
rigocureus et ce jeûinc îerptuel, quelque p ni-
bies qu'ils soient pour la nature, ne proluiiscuIt
pas les ellets dcésnstreix qu'on s'imagine. En v1e-
naut à la Trappe nous pcIsionîs, nuis aumssi, mua
ronîcontrer que des corps dsséch és pxar la péni-
tence, des figures lpàles et tristes, de véritables
siectros creusant leur tiube et se sluantîuumt par t

ce.s mots lugu'bes : Frère, il lhut mourir. lon de la grace et les consolations de l'imno rtel-
dc tout c1lat et grmnd Rn t mooe étolemnt ce ho espérance. Il ne vous enviera jamis ni
voir partout les visuges, sinon pétris dleblion- vos juies d issohicSni vos plaisirs trompeurs.
point, dît moilis -pPeins ch'allégresse et de santé. ni vos amrs voliptés, ni toutes ces fûtes
Plusieurs religieuix sont d'an àgo très avamc. d'où vous avez bami Dieu.
Le dernier abbé avuit 96 aus: il avait pass 'le accusati'. " Les Trappistos soutcos
quamrnte ans dans le désert. Qui ni! sait d'mil- gCus oisifs."
leurs que I tempbrane cst !a mude ticla Nous voudrions que tous ceux qui parta-
sunt? Les exces du lbertinage et de la O - gout cette erreur cussent été avec nous,
batuchie ont détruit et détniset tons les jours uand du haut d'une colline noms contemrlîâ-
puis de vies ue n'én d tru jamais la p- nues ces religieux au travail.. Nons aperce-
nitence. vions totit autour de nous tios terres nouvelle-

3e accusation. " Les Trappistes sont des nient défriebis, di'uros couvertes de ré-
êtres malheureux.' coltes abondantes; nous clécouîvri>ius au fond

Qui dit cela ? Le nmonde Mais le mionde du vallon des endiguements, établis avec art
a-t-il jamlîais su ce g(Ime c'était que l bonheur suir les deux rives dii torrenit qui le sillonne;
Peut-il mumo le savoir au ilieu dls noirs îles champs élevés en terrasgs et implantés
soucis et des passions qui le dévorent ? Le Io vignes, di'aondiers on de mûriers ; des
Tr ppistc se trouve heurc-u:: qui mieux que prés coupés le caînaux artificiels et abonîdan-
lui pemut-tr'e jug de ce qui se p;se lants soit mîîenent arrosés :paruout enfimn les traces d'cun
eeu r ? Trop de joie raymnne sur son front pour main laboriecuse qui s'est appliqum à dompter
uiael'ttvuu qu'il [bit de son bhieurne'soit pas les résistances din sol rucailcuix et rebelle.
l'expression sincère des snîtmens qu'iélupron- Puis aux lancs des collines, comme au fond
ve. On tuve à la Tmpc cesemhomues qui du vallon, de tois côtés appaaisssaient cles
toen ient idans le monde un mig distingué, Clos tmoines blancs on bruns, labourant, piochant
hîommeîcs qui possédaien'. tiuno frtuue immnu- 1i tr-rr, copant du iois, taillant la vigne,
se; on pett leurmr demnsder s'ils rgretent les cduisunt des trouupeaux ou des chrrois et
honuurs ou la ftune qudu'ils om t laissés.Nus n:iant la Soittuce. Seut-ce là 'les gens oi-
dirons cdon amiu pr ul s enmrux du siècle: sifs? C' n'est pas tout t la couir du monastère
" Luissez au Trippiste l a licit dont il se luios ofï'rit enslit Paspect d'tin vaste atelier
contente laissez-lui lh canme de la solitu- d'agrieulture ; nous vîimes ue remise conte-
tic, le charme dle l'union ftrnell, la paix mnant une foule de charrettes, <le touîmberenux
de la couscience et cli ecmur les douceurs le et d'instruments armtoires ; des écuries. pour
ha conteimplation et de la piirc.esjoics mys- ls mulets, les vaches etles brebis; un grand
térieuses te la pim eeiic', Pnctiont céleste m-ýioulini à P'usa go de la maison et ties Villages
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